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LE REVEIL
A la suite du bouleversement qui vient

de se produire, nos lecteurs et amis ont
droit, de notre part, à quelques explica-
tions bien catégoriques sur l'attitude pré-
sente de notre journal et la ligne de con-
duite que nous avons l'intention de suivre.

Nous proclamons encore une fois notre
indépendance absolue de tous les partis, et
notre intention bien arrêtée de nous tenir à
l'écart de toute intervention politique, de
quelque nature qu'elle soit.

Nous avons entrepris, il y a cinq ans,
une campagne de réforme que nous conti-
nuerons jusqu'à ce que nous ayons obtenu
ce que nous jugeons indispensable au bien-
être, à l'éducation, à l'affranchissement et
à l'avancement de la population canadien-
ne-française. Dans la lutte qui vient de
se terminer le 23 juin, nos sympathies ou-
vertement avouées ont été pour l'hon. M.
Laurier et le parti libéral, qui nous a sem-
blé le plus apte à favoriser nos vues, mais:
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sans nous ideiti ier aucunement ni au chef,
ni ai parti.

Avunt comme après la lutte, nous som-
ies indépendants. M. Laurier n'est pas

plus responsable des actes et des écrits du
Lav IL UC 11011 iniou n tendons être respon-
sable de ses actes ou de ses paroles.

A chacun le sien.
LA DIRECTION.

LE. OUIGURCNRDIU
La semaine qui vieit de s'écouler nous

a rend îî témoin d'im cliingenient presque
inespéré lans 'la Province de Québec que
nous ai mous talt.

Aux heures d'espoir le plus vivace, nous
nc pouvions même concevoir que le mnou-
veient d'alfrancliisseiient don t nous sen-
tions biet les efforts pût atteindre une
aussi vertigineuse puissance.

Nous eiteindiois le sol craquer sous les
pas lourds des dictateurs ecclésiastiques;
nous surpreiions les gémissmets des vie-
timnes et les pleurs (les opprimés; nous con-
stations les fortes haines qui se faisaient
jour contre les détenteurs (es puissances
spirituelles et temporelles, mais nous avou-
ons franichiement que l'avenir ne nous in-
diquait pus encore suflisamiment l'ébranle-
ment du colosse aux pieds d'argile pour
croire si vite à son écrasement.

En cela nous nous trompions ; mais notre
erreur est, bien excusable : nous aîvons été
trompés si souvent.

Semiblabl.e à l'eau silencieuse de ces im-
inenses réservoirs qui sourdement mine
les l ari ages les plus imposants et balaye
les vastes cités, la colère populaire trop
longtemps maintenue sous le jaig des
mîtres et (les crosses, a défoncé les évêchés

et les presbytères, balayant les mande-
ments et les bulles au cri trois fois saint
de: Liberté!

Le plus humble ver de terre fait crou-
ler les murs gigantesques; le modeste bul-
letin de vote du plus obscur citoyen à jeté
sur le sol les grands du jour.

Quelle terrible leçon pour ceux qui suc-
combent ! Quel grand exemple pour ceux
qui triomphent

La voilà donc cette puissance du clergé
que l'on avait tant vantée, qui faisait et
défaisait ministères et iinistres ; qui im-
posait aux faibles sa puissance et aux forts
sa crainte ; la voilà étendue de son long à
nos pieds, et nous pouvons la mesurer tout
à notre aise.

Approchez-en, braves gens, n'en ayez
plus peur!*

Nous pouvons aujourd'hui travestir le
mot si fameux de Henri III à la vue du
cadavre du dlite le Guise, et dire en regar-
dant le clergé abattu: " Je ne savais pas
qu'il fût si pet it !

Qu'il a donc failui peu de chose pour dé-
terîiminer cet te victoire, et combien il a été
facile die iontrer aux maîtres d'hier que
nous pouvions à notre gré devenir les maî-
t res d'auijourd'hii.

Il a suffi qu'un homimme eût le courage
de relever le gant et de parcourir la pio-
vince en proclanunt le droit absolu de tout
homme à la liberté de conscience et de ju-
geinent.

L'honorable Wilfrid Laurier a été cet
homme: il est le Cavour du Canada ; et sa
victoire crée à tout jamais l'unité de notre
pays comme celle de son précurseuè décida
de l'unité nationale de l'Italie.

Seul, parmi cette masse de politiciens
militants qui, depuis tant d'années, souf-
fraient en silence de l'asservissement au
clergé, le chef catholique et français de la
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Province de Quéhec a saisi l'étendard que potentats sous leurs ornements somptueux.
lui tendaient les combattants li bres et va- La sagesse de cette victoire, le calme de
leureux de la grande école de toutes les ce triomphe démontrent une fois de plus
libertés: de l'école du Canada-Revue et du combien nous étions dans le vrai au pius
REVEIL, et l'a montré au peuple en signe fort du combat et combien fut menée avec
de délivrance. sagesse notre campagne de revendication

Humbles travailleurs de cette lutte im- de la liberté humaine.
mnense, nous ne réclamons rien que la gloire A ceux qui nous disaient: Vous allez
de participer à l'honneur comme nous trop vite! nous répondions sans cesse de
avons payé pour la peine. nous laisser faire, sachant le mouvement

Depuis cinq et bientôt six ans, nous énorme qui s'opérait à notre suite.
avons concentré en nos mains tous les élé- Tel le coureur de bicycle précédé d'un
ments de la lutte libertaire; nous avons entraîneur qui coupe pour lui le vent et lui
réuni les amis de lai justice et de.l'équité ;réui ls ais e l jutic etde 'éqit; épargne les à coups et les accidents, tel le
nous avons reconforté les faibles et consolé peuple intelligent marchait dans le sillon
les désespérés. largement creusé au prix de nos sueurs et

Aux envahisseurs, aux écraseurs, aux de nos déboires.
pirates de tout genre, nous avons opposé Le jour où le chef a fait appel à ses ha-
la légion des protecteurs du foyer ; pied à taillons, ils sont venus se ranger a son cri
pied nous avons combattu et nous avons de ralliement, courageusement, sans tu-
enrayé le progrès du mal. iulte, sans bruit, avec tarit de calme, que

Grâce à nous, des réformes nombreuses les oppresseurs confiants dans leur sécurité
ont été accomplies dans la tenue et dans la nont rien vu, n'ont rien entendu, et se
conduite des puissances cléricales. sont réveillés le lendemain de la défaite

Mais il fallait faire plus, et nous sommes
sortis de la défensive pour nous lancer dans suéat ticpbe ecmrnr n
l'ortsdf adfensivepu oslacrdn core ce qu'ils appellent tant de noirceur,l'oensive.et ce qui n'est, en somme, que tant d'ar-

Noas n'avons reculé devant rien; l'ad- deur et d'enthousiasme libertaires.
versité ne nous a pas effrayé et les mauvais Voilà la lutte sage, raisonnable, telle que
coups ne nous ont pas découragé. Luttant nous l'avons comprise, telle que nous l'a-
à visage découvert, visière levée, nous vous menée à bien.
avons donné au peuple le courage de ses
convictions; nous lui avons appris que les cest la plus bele réoiànfaire s
hommes sont égaux et qu'un chien regarde c
bien un évêque ; le peuple en a p otité, et anarchistes, communards.
le vote du 23 juin en est la preuve. Non, pas des révolutionnaires, mais des

Le déchaînement des fureurs religieuses réformateurs!
a perdu to'ute prise sur les hommes que Et maintenant que la victoire est à nous,
nous avons relevés dans le sentiment de que nous l'avons fêt6e et chantée, la tâche
leur propre dignité. Aux furies et aux in- nest qu'à moitié accomplie.
vectives, ils ont répondu par le dépôt si- Catherine de Médicis disait à son fils:
lencieux du bulletin de vote dont les voix Rien ne sert de découdre, il faut savoir re-
accumulées ont faitstrembler les anciens coudre.
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Rien ne sert de vaincre, il faut savoir
user de le victoire.

Quant à nous, notre position eit au pre-
mierrang du champ de bataille quejonchent
les cadavres cléricaux, et nous n'éprouvons

poir les vaincus que les sentiments les
plus humains.

Nous avons voulu que le combat fût
digne, nous voulons que la victoire soit dé-
cente et clémente.

De la tenue, telle doit être la devise du
parti libéral ; et c'est la nôtre.

Nous n'avons jamais voulu comnbattre
l'existence du clergé; nous avons lutté
pour faire respecter l'existence du peuple.

Nous ne demandons rien de plus que le
maintien du terrain conquis, le respect des
lignes de démarcation que vient d'établir
la grande bataille électorale.

Si le clergé respecte ces lignes, s'il veut
rester sur le territoire où nous venons de
restreindre son action, le territoire pure-
ment spirituel, il n'a pas de représailles, ni
d'atteintes à redouter de nous.

Libéraux, nous respecterons la liberté.
Que le prêtre reste au presbytère, accoi-

plisse sa mission de paix, de concorde, de
charité que lui a imposée le Souverain
Maître, il ne trouvera pas de voisin plus
scrupuleux que nous de la neutralité con-
venue.

Mais qu'il ne vienne pas risquer le pied
sur le territoire prohibé ; qu'il ne se risque
pas dans les intérieurs où il n'est pas ap-
pelé, dans les réunions que lui interdit
sa soutane; dans les journaux qui ne sont
pas de son domaine, sans quoi nous déchaî-
nerons les chiens de la guerre, et nous mon-
trerons que nous sommes toujours au poste,
beau temps ou mauvais temps, rain or
shine.

Le coq gaulois fera entendre son cri
d'appel aux bataillons des amis de la li-

berté ; la mêlée ne sera que plus cruelle
pour avoir été deux fois provoquée.

Et maintenant, travaillons ! Après avoir
assuré la liberté religieuse par l'écrasement
homériqu• auquel nous venons d'assister,
l'honorable M. Laurier a devant lui une
autre tâche non moins importante et non
moins grave: créer dans le Canada une
unité nationale, et c'est là qu'il pourra
développer les qualités et les talents dont
Cavour lui a donné l'exemple au lende-
main de la lutte pontificale.

La mise à l'ordre du clergé catholique
sera, certainement, un facteur puissant
dans l'établissement d'un Canada uni.

Trop longtemps, les différences reli-
gieuses identifiées fermement aux diffé-
rences raciales ont arrêté l'essor de toute
conciliation.

Ces différences religieuses avivées par le
clergé qui y trouvait un intérêt matériel,
vont s'apaiser en même temps que l'action
extérieure du clergé sera circonscrite et
même annulée; le problème sera simpli-
fié d'autant.

L'accueil personnellement sympathique
fait par le pays entier à M. Laurier, est
un gage de succès pour la bonne entente
tuture. Le Canada français se doit à lui-
même de faire aux hommes de l'Est et de
l'Ouest qui se sont joints à lui pour mettre
aux affaires un Canadien-français, une
large part dans ses affections; il se doit à
lui-même d'oublier tout préjugé et d'effa-
c r tout malentendu, en tendant loyale-
ment la main aux Canadiens qui ne par-
lent pas sa langue.

Soyons unis! tel est le grand cri de la
victoire. Soyons Canadiens! vomili le cri
forcé des vainqueurs !

Le REVEIL est et reste tidèle à sa devise:
Union et Liberté!

PIERRE LEROUGE.
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Une Question Inconnue
En lisant ce titre, personne ne se douterait

qu'il s'agit de la question des écoles du Mani-
toba.

Pourtant rien n'est plus vrai, et nous avons
le droit de dire, parlant de ce sujet qui a boule-
versé un moment toutes les cervelles, que c'est
là une question inconnue.

Inconnue du moins de l'immense majorité du
public.

Dans ces conditions, nous croyons nécessaire
d'étudier la question, de remonter à sa genèse et de
la dégager de tous les mensonges qui ont été
mis en circulation à son sujet, ainsi que de
révéler le mercantilisme clérical qui a amené
l'état de choses actuel.

Lorsque l'honorable Greenway fut promu à
la dignité de premier Mini-tre de la province de
Manitoba, son premier soin et son premier de-
voir fut de s'éclairer sur les rouages adminis-
tratifs du gouvernement dont il avait la direc-
tion et la responsabilité.

Entre autres anomalies, il constata que les
caveaux du palais législatif contenaient un dépôt
immense d'ouvrages scolaires qui dormaient paisi-
blement sous de solides verrous, attendant que
la dent des rats vint en imposer le renouvel-
lement.

-Comment s• Jait-il, dit l'honorable premier
Ministre, que ces livres soient entassés là, au
lieu d'être répartis dans les écoles auxquelles ils
sont destinés

On lui répondit et on lui prouva que la répar-
tition avait été faite selon les besoins.

Justement parce que la démonstration ne lais-
sait rien à désirer sous le rapport de la véracité,
M. Greenway voulut avoir le cœur net de l'irré-
gularité qu'il entrevoyait. Il se fit remettre tous
les documents, toutes les pièces relatives au ré-
gime scolaire de la Province et ne tarda pas à
constater que les contribuables étaient audacieu-
sement trompés. D'après toutes les déclarations
fournies par l'autorité ecclésiastique, on trou-
vait. que son action bienfaisante s'exerçait sur
guatre-tingt-dix écoles, alors qu'en réalité il n'y

en avait que onze / Ce n'était qu'une exagéra-
tion des huit-neuvièmes!

Le clergé, qui recevait des subsides pour l'en-
tretien de ces é -oles, ne faisait aucune difficulté
pour encaisser annuellement huit-neuvièmes en
plus de ce qui lui revenait de la subvention
scolaire, mais il ne se souciait pas de s'embar-
rasser des huit-neuvièmes supplémentaires des
livres d'école que la munificence da Trésor met-
tait à son service.

Cette découverte entraîna un examen très at-
tentif du fonctionnement de ces écoles. On s'a-
perçut alors que le personnel enseignant était en
disproportion avec le nombre des élèves ; on s'a-
perçut encore que ces écoles étaient pet fréquen-
tées, que l'enseignement donné là était nul ou
du moins tout à fait inférieur, et que les résul-
tats obtenus ne valaient pas les douze mille dol-
lars qui tombaient chaque année dans l'escar-
celle épiscopale.

En présence d'une situation que l'on peut
sans exagération tax1r de scandaleuse, le premier
Ministre crut faire son devoir en fermant ces
écoles.

On voit que nous sommes loin de l'intransi-
geance religieuse, de la prétendue persécution
des catholiques par un ministre soi-disant inféo-
dé à la majorité protestante du Manitoba.

La résolution énergique de M. Greenway
n'était pas pour satisfaire le clergé manitobain,
qui considérait le retrait de cet octroi gradieux
de $12,000, comme une frustration, alors que
tout simplement on lui empêchait de perpétuer
un abus inqualifiable. Mais, trop bien avisé, le
clergé se garda de crier au voleur-ce cri ap-
pelle les gendarmes, gens trop curieux; - il
se contenta de crier à la tyrannie,au despotisme,
à la persécution, au viol de la foi de nos pères,
etc. etc.

En raison de la solidarité qui unit forcément
tous les membres du clergé, les évêques et les
prêtres de Québec et des autres provinces de la
Puissance clamèrent comme des écorché.. C'é-
tait à croire qu'on leur retirait à chacun, indivi-
duellement, la rente annuelle de $12,000 que le
chef du diocèse de Manitoba se faisait avec les
onze écoles de là-bas.

Montesquieu, dans l'Esprit des Lois, a dit.
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"Une insulte faite à mon voisin est une menace
faite à moi. " Personne n.ieux que les prêtres ne
se réclame de cette maxime. Montesquieu en-
tendait par là que ceux qui laissent l'arbitraire
d'un pouvoir tyrannique ou capricieux violenter
un sujet ou une catégorie de sujets sans protes-
ter, sont exposés à subir le même outrage. C'est
vrai, et là seulement est l'excuse du clergé.

Mais nous n'avons pas à nous soucier de ses
intérêts matériels, parce que ces intérêts sont
opposés aux nôtres et que la richesse du clergé
est faite de notre pauvreté et même de notrermi-
sère. L'excuse du clergé n'a donc en réalité
que la valeur d'une explication.

On sait combien le clergé est tenace, surtout
quand il s'agit d'une affaire d'argent. Rien d'é-
tonnant donc dans cette coalition cléricale

Il agissait à charge de revanche, voilà tout.
Mais pour agir efficacement, c'est.à.dire pour

récupérer le revenu scolaire détourné de la cais-
se épiscopale, il fallait de toute nécessité mettre
un faux nez à la vérité, trouver un prétexte
honorable, des griefs plausibles et sérieux.

C'est alors qu'on parla de persécution reli-
gieuse. On mit tout en ouvre, y compris la
machine judiciaire qui, préuisément, n'avait pas
à se préoccuper des causes justes ou injustes
qui avaient motivé cette mesure du gouverne-
ment, mais uniquement de la constitutionnalité
même de la mesure. Le Conseil privé, tout en
maintenant le principe de l'autonomie des pro-
vinces de la Puissance qui accorde à ces pro-
vinces le droit exclusif de légiférer en matières
scolaires, déclara qu'au cas où les règles de la
constitution n'auraient pas été rigoureusement
observées, le pouvoir fédéral pouvait intervenir
et imposer son autorité pour faire 'respecter les
droits de la minorité.

Cette décision du Conseil privé est sage et
conforme aux grands princýipes du droit des gens,
de l'équité, de la raison et du simple bon bens.

Le Conseil privé n'a pas dit au gouvernement
fédéral V Vous allez rétablir les écoles >éparées
du Manitoba; je vous l'ordonne ! Non. Il a dit :
Si cette mesure est abusive, si elle est en viola-
tion de la constitution britannique et de la charte
de la province de Manitoba, vous avez un pou-
voir discrétionnaire en vertu duquel vous pou-

vez courber sous votre autorité le gouvernemen
local qui prend des mesures arbitraires contre
ses administrés.

Il y a, on le voit, une différence essentielle
entre ce droit et l'obligation de rétablir les éco-
les séparées.

Mais pour exercer ce droit équitablement, ne
semble-t-il pas naturel, simple, élémentaire et
juste, de se livrer préalablement à une enquête
sur les motifs qui ont déterminé le gouverne-
ment manitobain à prendre une mesure aussi
radicale '? Le tribunaux qui ont été saisis de
cette question n'avaient pas à connaître de ces
motifs; on ne plaidait pas " au fond " devant
eux, on contestait simplement le droit du gou-
vernement local de modifier l'organisation sco-
laire et l'on se réclamait de la liberté des cultes.
En fin de compte, le Conseil privé a proclamé le
droit d'intervention de la part du gouvernement
fédéral. C'est tout.

Or, ce droit, il est incontestable que le gouver-
nement fédéral l'exercera. C'est son devoir. Mais
pour l'exercer en toute justice, pour ne pas ré-
parer un prétendu abus par un abus réel et plus
grave que le premier, il est indispensable qu'il
s'éclaire sur les faits qui ont entraîné l'abolition
des écoles séparées, qu'il soit en mesure d'aviser
aux moyens de protéger la minorité sans léser
la majorité.

Pour cela, il faut qu'il se livre à une enquête;
cela est hors de toute discussion.

Eh bien, si cette enquête officielle, contradic
toire, prouve que les faits que nous citons plus
haut sont exacts, que devra faire le gouverne-
ment ?

Il devra, à notre sens, rétablir les écoles sépa-
rées. n'y eût-il que dix élèves appelés à *les fré-
quenter, parce que c'est le d oit imprescriptible
des catholiques d'avoir leurs écoles. Ce droit,
ils le tiennent de la charte, et seule une con-
vention formelle, acceptée de part .et d'autre,
sans dissidents, pourrait leur faire perdre le bé-
néfice de cette clause, et encore nois doutons
que cette convention ne serait pas attawquable par

les catholiques à naitre.
Mais si les catholiques, représentés par leur

clergé, ont droit à ces écoles, ce que personne ne
songe à nier, le gouvernement manitobain a seul
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le droit exclusif et la responsabilité de l'emploi comme la poule qui croit 'avoir couvé des pous-
du budget. Il devra donner, selon la loi, les sins craintifs et s'aperçoit avec terreur que sa
subventions qui reviennent aux écoles catho- progéniture, de.jeunes canetons, s'élance brave-
liques comme aux écoles protestantes, mais il ment à l'eau, traverse gaiement la rivière et ai-
devra aussi contrôler seul l'emp oi des fonds et rivée sur l'autre rive nargue ses efforts et ses
ne pas livrer aveuglément au clergé les sommes appels.
destinées à l'enseignement populaire Trop de science et plus assez de foi procla-

C'est parce que le clergé sait tout cela mieux ment ces rétrogrades dénonciateurs
que Jean-Baptiste qu'il a attaché tant d'impor- Pauvres gens qui n'hésitent pas il proclamer,
tance à la question.: On verra bien s'il a le même du haut de la chaire, la banqueroute de la foi
zèle pour les écoles séparées le jour où elles ne pour satisfaire les mesquine- frayeurs qui les
lui donneront que la rémunération de ses ser- agitent.
vices. C'est là que nous attendons ces mes- Trève de ces frayeurs et trève aussi de ces
sieurs. insultes

N'avions nous pas raison de dire en common- 1 a foi peut maicher de pair avec la science,
çant que la question des écoles <lu Manitoba la foi des Léon XIII et des milliers (le religieux
était une question inconnue? qui ajoutLut chaquo jour aux écouvertes de

.USTUS. l'époque, mais pis la foi des Duclcett.
Laissons-là ae personnage qui v'est qu'épiso-

dique dans la rlutteg entreprise par le ci pgé
contce tout ce qui revient de France et coten-
tons-nous le ettes regar de ces vilaines in-nuainE tas iuel eti do mvcoups d'épiqbes, le bel

acce libr exrcc de leure profession.ne g is

Nous avons e l, il y a quelque temps, à signa- CD

lreipentles manregetb prnéues d cun lyaq-Il(Sol. enu u ýpr

ele os ealemeitiir. a permis au gouvernement e la Ré-
certain prédicateur de l'Eglise St Jacques, Mr 
Duckett, qui s'était complu à laisser planer sur

catio méicle litérir ouist, artistigne.ionet 'a

nos jeunes docteurs retour de France, des insi- d
puations aussi malràil lantes qu e préjudiciabes initié qu'éprovela mère-parie pour ses fils sépa-
tule erés qui viennent lui demander l'abceue de ses

a o l r ex i ce d l rsproaessio n études, le sa science et de sus travaux.
Veoilà,t dis inos alrs arétuécmpens que Ue interpellation ayant été adressée au minis-

reçoilentou des mailnts ues prtedsucaer dun tère, par un député désireux dle voir re&streýindrte

'esles avantages accordés elm aux mdcins
le sacrifice de plusieurs années de pratiqu, de t
sommes considérables d'argent, qui s'éloignent publea pononé ls c arosit uiovétues:po

de leur famille, qui s'exilent de leur paysbrave-

natal, pour aller compléter en France leur édu- Que signifient toutes ces colonmies d'étudianîts
cation médicale, littéraire ou artistique. qui vienunt s'établir non seulaivent à Paris,

Au lieu de recevoir à bras ouverts cette bril- lrais da s toutes les natres villes universitaires?
s'est-il écrié. Ces colonies de Butllare, <le !u~s

lante jeunesse, de lui ouvrir toutes grandes les de Roumains, de Grecs. de Serbes, etc..a. lé-
portes de la patrie à son retour, elle se voit guet- montrent éloquemnmenît le rolèvemnent scientifli-
tée par l'obscurantisme, l'envie et le crétinisme quede lat France Et 'n voit ainsi à la fin du

On lui reproche d'avoir appris trop de choses XIXe siècle, qe reproduire cette ancienne gloire
là bas. de ce qu'on appelait naguère lo pays latin, et, au

moyen-âge, la m-ontagne Saint e-Genevièv c, dans
Ç'est là que nous en sommes au Canada en les rues étrites de laqel e smeq ieaieut et sub-

plein XIXe siècle sistaient de vieux eollèges sur lies oritolig des
Trop de science, s'écrie notre clergé effrayé quels on lit encore: collège des Ecossois, collège

: g55
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des Irlandois. C'est cela, Messieurs, c'est cette
gloire ancienne que nous tendons à restaurer.
(Très-bien! très-bien !)"

"Si nous disions ici un mot, si nous insérions
dans nos procès-verbaux une ligne qui pût in-
quiéter ces étudiants, dont on nous annonce, de
tous les points de l'horizon, la prochaine arrivée
il faudrait le déplorer, car ce mot que nous di-
rions ici serait amplifié, répété, colporté partout
par nos rivaux, et tandis qu'on dirait que nous
fermons la porte de nos universités, celles de nos
rivaux en influence intellectuelle s'ouviraient
encore plus largement à nos clients découragés.
Des pays où l'on nous aime, par exemple de
cette vieille colonie française qui s'appelle le
Canada et qui se prépare à nous envoyer ses fils
on nous demanderait: " Où voulez-vous que
nous envoyions nos étudiants français ? Voulez-
vous que nous les envoyions dans les universi-
tés anglaises ou allemandes?" (Très-bien ! Très-
bien!)

" Appréciez, comprenez, Messieurs, les inquié-
tudes des petites nationalités de l'Orient euro-
péen et de l'Amérique. Elles craignent toutes
de succomber sous la suprématie d'une nationa-
lité envahissante, et, pour :aaver la leur, c'est
sur nous qu'elles veulent s'appuyer. Ce même
sentiment, nous l'avons constaté même chez la
grande et puissante nation des Etats-Unis. Donc
Messieurs, pour le renom de la France, par res-
pect pour ses traditions les plus nobles, je vous
conjure de ne rien faire qui puisse décourager
les sympathies, restreindre l'afflux des étudiants
étrangers dans nos universités."

La chambre française emportée d'un bel élan
devant ce chaleureux appel, a repoussé tout or-
dre du jour, motivé et a adopté un ordre du jour
qui laisse au ministre toute latitude pour régler
dans le sens de sa déclaration la situation réci-
proque des médecins français et des médecins
étrangers.

Devant ce succès ministériel, nous n'avons
donc qu'à retenir les nobles paroles de bienve-
nue du ministre de la République Française, à
l'égard de la jeunesse canadienne qui vient étu-
dier à Paris.

Nous les oppo'ons avec joie aux haineuses in-
sinuations dont la chaire catholique accueille le
retour parmi nous de la fleur de la jeunesse uni-
versitaire.

Et maintenant nous demanderons où est la
grande école de tenue, de bonté et d'amour du

prochain: au sein de la Répubtique ou dans le
giron de l'Eglise?

MEDIOUS

ANTICOSTI
Le Winess de Montréal a publié au sujet du

léger différend qui s'est élevé à Anticosti entre
M. Ménier et les pécheurs canadiens une cari-
cature assez drôle et pas trop méchante, que
nous avons cru devoir reproduire pour nos lec-
teurs français qui suivent peu le Witness; c'est
d'ailleurs une brillante réclame pour le Chocolat
Ménier et nous sommes sûrs que M. Ménier
sera le premier à en rire. Les prétentions dont
se plaint le Witness ont eu cours de tout temps,
mais lorsque l'île était aux mains de proprié-
taires anglais les Anglais n'y trouvaient rien à
redire. Entre les mains d'un français c'est toute
autre chose. Cependant les Anglais sont si peu
accoutumés d'avaler de leur propre médecine
que leur désappointement est excusable.

Un fait curieux, par exemple, c'est que le
Winess inscrive ironiquement sur le drappeau
d'Anticosti : Buvez du Chocolat Ménier. Cette
allusion sarcastique aux dispositions prohibiti-
ves prises par M. Ménier à l'égard des colons a
lieu d'étonner dans les pages d'un champion du
etotalisme aussi convaincu que l'est le Witness.

Inutile d'ajouter que les rapports sensationels
relatifs à la persécution des pêcheurs canadiens
sont de pures bil évesées et que le commodore
Wakeman de la Canadienne de retour à Québec
s'est empressé de déclarer que jamais les pêcheurs
d'Anticosti n'ont été mieux traités ni plus
heureux.

FISHER

M. MARC SAUVALLE
Nous attirons l'attention de tous nos letteurs et amis

sur la circulaire de M. Mare Sauvalle qui parait dans nos
pages d'annonces.

M. Marc Sauvalle dont le nom est bien .qonnu dans
public littéraire et politique et particulièrement parmi les
lecteurs du REVEIL ouvre au No. 30 Rue St-Gabriel un
bureau où il s'occupera de travaux de rédaction,,traduction,
composition d'annonces, réclames, travaux de toute es-
pèces, revision de manuscrits, etc. Nous sommes sûrs que
Monsieur Sauvalle pourra rendre de grands services • au
public dans ces divers genres de travaux et nous lui sou-
haitons en conséquence pleiu succès.
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Un baron, en quête de maraude, s'est acheté un royaume dans les eaux canadien-
nes, et défend aux Canadiens de pêcher, s'ils ne lui paient pas un poisson sur cinq, et
s'ils ne lui paient pas un tribut annuel. - ( Witness, Montréal, 27 juin 1896.) Sur
le drapeau: Drapeau d'Anticosti. Buvez du Chocolat Ménier.
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ST-SULPIIE eELI TENITE
LE CLERGE SAUVEUR

TARD!VEL A DANIELSONVILLE

Les élections nous ont mis grandement en re-
tard avec la Vérité; il nous reste une foule de
vieux comptes à régler et comme nous aimons
autant que possible passer pour de bons payeurs,
nous allons nous livrer à une liquidation rétros-
pective qui ne manquera certainement pas d'in-
térêt.

On sait que M. Tardivel est considéré dans un
certain public comme un conseiller beaucoup
plus sàr en matière d'orthodoxie que le rdgum
pecus ecclésiastique. Il a sa cour québecquoise
comme le Pape a sa cour romaine et non moins
rigoureux sont les édits qu'enregistre la Vérité.

C'est à monsieur Tardivel que s'adressent
ceux qui ont des doutes sur la sagesse des déci-
sions épiscopales ; c'est dans son sein que s'é-
panchent les persécutés de la hiérarchie à qui
répugne la révolte ouverte mais que reconfo tent
les bonnes paroles et les conseils d'un aussi saint
homme.

Le cas de Danielsonville devait tomber natu-
rellement sous la juridiction de M. Tardivel, et
il n'y a pas manqué.

Tardivel ne pouvant pas aller à Danielson-
ville, Danielsonville est venu à lui tout comme
dans l'Evaugile.

Le numéro de la Vérité du 13 novembre, date
liturgique - nous donne le texte d'une cor-
respondance échangée entre M. Tardivel et l'un
de ses séïdes de l'infortunée paroisse canadienne-
française du diocèse de Hartford.

Ce séïde prudent qui signe Un Canadien nous
indique d'une façon bien intéressante les senti.
ments catholiques des Canadiens de Danielson-
ville.

On nous permettra de faire de copieuses cita-

,tions de cet intéressant document qui initiera le

public au genre de traitement que la Vérité
sait infliger au clergé qui lui déplait.

Après avoir lu cette diatribe épouvantable
contre toute une partie du clergé, ou pourra se
demander de quel droit et à quel titre la Vérité
se permet de faire la leçon à ses confrères et d'ap-
précier leur façon de parler des prêtres en géné-
ral, et de ceux qu'affectionne M. Tardivel en par-
ticulier.

Deux mots encore de la difficulté de Daniel-
sonville, dont nous avons déjà entretenu nos

lecteurs.
De guerre lasse, l'évêque d'Hartford a nommé

curé de la paroisse canadienne de Danielsonville
un Père français, le Rev. P. Soquet, appartenant à
l'ordre des Missionnaires de la Salette.

Les Canadiens. français qui tiennent à avoir un
curé canadien-français s'adressent à monsieur
Tardivel et voici les raisons qu'ils invoquent et
qu'étale en bonne place la très sainte VIérité.

Nous cédons la parole à Canadien qui a l'en-
tière approbation de, M Tardivel, comme on peut
en juger par la note finale suivante qui couvre
la correspondance que nous citons et une qui
la précède mais qui présente beaucoup moins
d'intérêt.

NOTE DE LA REDACTON : -Nous voulons bien
admettre le bien-fondé de tout ce qu'affirment
nos deux correspondants, mais nous n'en croyons
pas moins que nos compatriotes de Danielson-
ville, en instituant une sorte de grève à l'égard
de l'autorité diocésaine, ont a'topté un mauvais
moyen pour faire triompher leur cause à Rome.
Et c'est précisément parce que nous avons pro-
fondément à cour le succès de cette cause et le
succès de la cause des Canadiens-français aux
Etats Unis en général, que nous avons vivement
déploré les procédés irréguliers auxquels on a
eu recours.

Donc, pas d'erreur:
M Tardivel approuve tout et il l'approuve

tellement qu'il redoute de voir la liggle de con-
duite suivie entraver le triomphe dis revendi-
cations.

Et maintenant, en avant le Canadien de M.
Tardivel :

Je ne veux pas mettre en doute la sincérité du
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Rév. P. Soquet, auquel les paroles sont attribuées.
Mais ses dénégations, faites à la demande de son
supérieur, ont le tort d'être un peu intéressées.
Ensuite, il a fort bien pu manquer de mémoire.
Enfin, il reste ceci, que les Canadins ne parlant
pas le vrai françai, un prêtre français aura
toujours de la difficulté à s'entendre avec eux.

Voilà un joli début, qui promet; c'est flatteur
pour les Canadiens de .s'entendre dire qu'ils ne
parlent pas le vraifrançais et qu'ils sont inca-
pables de comprendre un prêtre français.

Pendez-vous, Fréchette, Sulte,Buies et tous les
autres!

Quel joli nez vont faire en France tous les
grands prédicateurs qui viennent ici prêcher,
chaque Carème, lorsqu'ils apprendront par le
journal de M. Tardivel que nous ne comprenons
pas le français.

Et si c'est vrai, à qui la faute ? N'est-ce pas
à notre clergé," qui nous a faits ce que nous
sommes?

Enfin, du moment que M. Tardivel approuve
tout cela, nous continuons:

Quoi qu'il en soit, si les Pères de la Salette
veulent convaincre les lecteurs intelligents de
la Vérité, dont un grand nombre sont des
prêtres, de leur parfait désintéressementen accep
tant volontairement la paroisse de Danielson-
ville, ils devront leur donner autre chose que
de simples dénégations. Les gens d'expérience
se demanderont toujours comment il se fa*t que
les missionnaires de la Salette qui, comme leur
nom l'indique, existent sous le prétexte de tra-
vailler par la prédication au rétablissement de
la foi parmi leurs propres compatriotes, aban-
donnent ce but si nécessaire pour venir sans au-
cune nécessité ou utilité remplacer, comme curés,
auprès des Canadiens qui ne s'en soucient guère,
les prêtres canadiens ?

Ah ça, mais, dites donc, Canadien, il nous sem-
ble, ou nousjsupçonnons que vous voulez insinuer
que ces bons pères ne sont pas la fine fleur du dé.
sintéressement et qu'ils aiment mieux mettre la
main à l'assiette« au beurre que se fatiguer la
langue à des prières.

Savez-vous que c'est peut-être très vrai cela,
mais que le Canada-Revue a été excommunié
pour avoir dit beaucoup moins que ça.

Et puis ne trouvez-vous pas drôle de voir la

V/rtiéavouer à ses lecteurs qu'il lui faut plus que
la parole d'un prêtre pour être convaincue?

Mais tout cela sent lé balai de très près.
Enfin, du moment que M. Tardivel approuve,

continue, Canadien :

Ils se demanderont encore comment il se fait
que, s'étant voués à la vie de communauté, ils
l'échangent si facilement pour la vie isolée des
pietres séculiers.

Comment il se fait que sachant fort bien que,
dans les circonstances, ils ne peuvent faire aucun
bien à Danielsonville; que leur présence, au
contraire, y est une cause de trouble, un danger
pour la foi d'un grand nombre ; qu'en y restant,ils
causeront à peu près certainement la ruine spiri-
tuelle et matérielle de la paroisse entière, ils
tiennent tant à y rester quand même, sans que
personne ait le droit de les y retenir ?

De mieux en mieux, M. Tardivel ; voilà con-
ment nous aimons voir traiter tout ce monde-là ;
Incapables de faire aucun bien! Sûrs de consom-
mer la ruine des paroisses, voilà de la fran-
chise.

Mais pourquoi ne pas l'avoir dit plus tôt;
pourquoi avoir laissé envahir le Canada par une
pareille engeance, pourquoi donc ne pas vous
unir à nous pour l'en chasser ?

M. Tardivel, le RÉVEIL vous tend les bras.

Comment se fait-il qu'ils aient consenti à
profiter de la haîne que certains évêques portent
à notre élément, pour supplanter nos prêtres qui
travaillent ici comme des vicaires depuis de
longues années, et leur enlever ainsi, sans eux-
mêmes avoir rien fait pour la mériter, la juste
récompense de leurs travaux et de leurs sacri-
fices ? Comment la délicatesse de leur honneur
français ne s'est-elle pas révoltée contre cette
proposition ? Quant à moi. si la haute idée que
je m'étais formée de la délicatesse française n'est
pas exagérée, je crains beaucoup qu'une telle
conduite, quand elle sera bien connue en France,
n'y soit sévèrement condambée, et qu'elle ne
soit pas de nature à augmenter la popularité
dont y jouissent les Rev. Pères de la Salette.

Tape fort, tape, Canadien.
C'est ça: plus d'ordres français, emballez les

pères de la Sallette, les Pères du Saint-Sacre-
ment, les Oblats, les Petits Frères etc. etc, enfin
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tous les maraudeurs qui vivent sur le sol cana-
dien sans rien faire pour mériter leur pitance.

Voilà notre politique, la Vérité est avec nous,
vive la Vérité!

Encore une autre de Canadien:

Comment se fait-il, qu'au lieu d'être touché
du tendre attachement des Canadiens à leur
clergé et du dévouement des prêtres canadiens
à leurs compatriotes, des /'rêtres et des Français
viennent prendre partie contre nous dans la
lutte à mort que nous sommes forcés de soutenir
ici pour la conservation de tout ce que nous
avons de plus cher : notrefoi, notre langue et
notre nationalité? Croient-ils les Canadiens in-
capables d'appi éeier et de juger une telle con-
duite? S'attendent-ils à jouir en paix des trente
deniers qu'on veut bien leur donner pour leur ré-
compense, à même l'argent gagné par les Cana-
diens? Dans ce cas. ils doivent commencer à
s'apercevoir qu'ils se trompent étrangement ?

Voyons, il faudrait pourtant s'entendre :
Depuis des années on nous répète que le

clergé français après la conquête nous a conser-
vé notre foi, notre langue et notre nationalité.

Nous nous sommes fait anathèmatiser pour
avoir osé douter de cette prétention.

Un rédemptoriste, à Montréal, a conseillé de
nous briser les côtes à coups de pierres, parce
que nous trouvions exagéré de dire que le clergé
français s'est placé entre l'Anglais et le Cana-
dien, son crucifix à la main, pour protéger ce
dernier.

Voilà, mainienant, l'ami de M. Tardivel
qui vient accuser ce clergé français qui a sau-
vé notre langue, notre foi et notre nationalité,
d'étre justement celui qui va aujourd'hui les dé-
truire.

Mais alors, ce n'est pas un clergé, c'est le
sabre de Monsieur Joseph Prud'homme.

Vouloir refuser à un peuple le privilège de
produire des prêtres, ou ce qui revient au même,
vouloir empêcher ses prêtres de desservir leurs
compatriotes, c'est vouloir établir une classe
d'ilotes et de parias dans l'Eglise de Dieu.
Encore une fois, c'est une monstruosité.

Ici, Canadien tombe dans le grotesque.
Nous nous étions toujours bien douté que le

curé était un des principaux articles de produc-

tion canadienne, mais nous n'aurions jamais sup-
posé qu'on en viendrait à demander la Protec-
tion pour cet article.

Et. maintenant, sautons aux conclusions de
maître Canadien, à ces fameuses conclusions dont
M. Tardivel, dans une note speciale, reconnait le
bien-fondé.

Canadien dit, en terminant:

Je ne nie pas les mérites des prêtres français
n'étant pas Canadiens, ils n'ont pas au cœur
l'amour de la nationalité canadienne. Voilà jus-
tement pourquoi ils sont recherchés au détriment
des prêtres canadiens par les évêques américani-
sateurs. Et voilà naturellement pourquoi, aussi,
ils sont repoussés par les Canadiens. Mais pour
vous, monsieur le Directeur, si vous voulez con-
server aux Canadiens leur nationalité, etje dirai
aussi leur foi, il faut insister pour qu'ils puissent
conserver leur clergé canadien. Car je le sais,
votre logique inflexible pourra difficilement s'ac-
commoder du projet un peu risqué de conserver
une ville, tout en livrant, pieds et poings liés, la
garnison à l'ennemi.

Nous avons intitulé cet article " St-Sulpice et
la Vérité," et les lignes que nous venons de
citer ci-dessus justifient suflisamment ce titre.

De toutes les attaques dont St-Sulpice pu être
l'objet comme représentant par essence le clergé
français au sein de la population canadienne,ja-
mais plus imméritée ne fut lancée par un jour-
nal aux prétentions plus catholiques, et bien que
n'ayant aucune mission pour défendre ces me.s-
sieurs, nous avons les sentiments assez larges et
les vues suffisamment libérales pour protester
hautement

Saint-Sulpice a montré que le clergé français
avait à cour la nationalité canadienne, et la vi-
site de son supérieur, actuellement à Montréal,
en est une preuve. Saint-Sulpice n'a jamais été
repoussé deu Canadiens, mais s'est toujours, au
contraire, tenu à la tête de la nation par ses idées
grandes et libérales ; Saint-Sulpice n'a jamais été
l'ennemi, et pourtant Saint-Sulpice a rtoujours
personnifié parmi nous le clergé français.

Non, ces attaques de la Vérité sont'indignes
et anti-patriotiques; nous le disons hautement et
librement.

Nous avons toujours protesté contre toute ten-
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Sative de soulever des préjugés à
Français qui résident au Canada à ca
nationalité.

Nous ne laisserons pas davantag
crime au clergé de sa nationalité fran

Ennemis de toutes ces sournoises s
race, nous prendrons toujours la défe
sécutés sur ce terrain.

La Vérité commet une lâcheté e
l'écho d'aussi insoutenables tentative
intestine entre Français du Canada
de France.

L'hypocrisie de ses plaintes ne no
passer sous silence l'ignominie de se
tions.

La Vérité vient de commettre un
action.

Ce n'est pas la première.
Le malheur est que ce n'est sûre

dernière.-

A L'ŒUVR
NOS ECOLES ELEMENTAI

Nous voilà débarrassés de la q
Ecoles du Manitoba; elle est aujou
du terrain politique et rentrée dans
administratif : qu'elle y repose e
longtemps!

Maintenant, occupons-nous de la
Québec, dont les Ecoles ont autreme
réformes que celles du Manitoba,<
les voies aux changements qui s'imp

La débâcle conservatrice à Ottawa
curseur de celle qui se prépare à Qu
prochaine, et il n'y a pas de temps à
formuler un programme précis en m
cation.

Il ne s'agira pas cette fois d'une d
comme celle de l'hon. M. Mercie
avec l'élément castor devenu tout
bloquant toute vraie réforme libérale

Il n'y aura pas de castors cette
future majorité libérale à Québec, p

l'égard des
use de leur

e faire un
çaise.
ubtilités de
nse des per-

n'y en a dans la majorité libérale actuelle à Ot-
tawa, et les libéraux pourront se montrer des
libéraux.

En prévision de ce grand jour, il est de notre
devoir de bien imprégner les esprits de la tatua-
tion actuelle de la Province en matière d'éduca-
tion.

Pour ne pau être accusé de parti pris, nous
n se faisant adopterons l'opinion exprimée par les propres
s de guerre rouages du système actuel, par les inspecteur
et Français d'écoles, dont on ne peut nier la somisi

pectueuse au Conseil de l'Instruction Publique
us fera pas et au pouvoir cléricalqui le contrôle et est res-
s dénoncia- ponsable de sa funeste direction.

Les rapports des inspecteurs d'écoles sont na-
e honteuse vrante.

Ues statistiques oflicielles de 1895 indiquen
qu'il y a dans notre province 4,259 écoles élét

ment pas la mentaires que suivent 110,895 élèves.

LIBERAL. Les rapport indiquent que la majorité de ces-
LIBERAL. 4,259 écoles sont inacceptables; qu'elles sont

froides et malsaines par suite du peu d'élévation
des plaf,,nds. Les inspecteurs se plaignent d'être
taxés d'extravagance lorsqu'ils exigent pou rLE i* ces constructions dix pieds de hauteur pour la
pièce commune.

RES Qaant à l'îns,'.ffisance des instituteurs, les

uestion des plaintes sont innombrables et douloureuses par
rd'hui sortie leurs répétitions.
le domaine Sur '4 instituteurs, 19 n'ont pas dc diplômes;
n paix et sur 4,021 institutrices, 663 n'ont aucun diplôme.

si modestes que soient les exigences du bureau
Province de d'ex -men.
nt besoin de La riison qu'invoquent les inspecteurs pour
et préparons expliquer cet état de choses est la modicité des
osent. salaires Comment, disent-ils, exiger des institu-

est le pré- trices compétentes quand on leur offre des gages
ébec l'année inférieurs à ceux d'une cuisinière Le salaire
perdre pour moyen d'un instituteur est de $220 celui d'une

atière d'édu- institutrice descend au-dessous de cent dollars
Les inspecteurs citent même une rémunération

emi-victoire de 12 dollars pour l'année scolaire de dix mois,
r, remportée quelques-uns citent $65, et l'un même parle de
puissant et $55. Et même cette maigre pitance neest pas

claire et nette. Là-dessus ia pauvre institutrice
fois dans la doit prendre de quoi chauffer et entretenir l'école.

r plus qu'il Q'on sstonny donc maintenant que les inspec-



LE REVEIL

teurs trouvent sur leur chemin des écoles froides
et malsaines.

Mais ce n'est pas tout; après avoir fourni ses
services comme professeur, après avoir chauffé et
lavé l'école, la malheureuse institutrice doit en-
core souvent attendre son argent. La loi exige
qu'elle soit payée tous les six mois; lorsque ce
terme est arrivé, il faut attendre quelquefois deux
mois. Généralement, elle est payée par accomptes
de deux ou trois dollars.

Comment, demande un inspecteur, pouvez-vous
vous attendre à avoir des professeurs compétents
pour $7.50 par mois ? Comment une femme
peut-elle acheter du bois, payer sa pension et
s'habiller sur un salaire pareil ? Des jeunes filles
de quinze ou seize ans, sortant du couvent, de-
mandent une place d'institutrice et l'obtiennent
sur le certtficat d'un curé. Elles enseignent pen-
dant un an à peu près, jusqu'à ce qu'elles soient
plus âgées et assez fortes pour se livrer à un
autre ouvrage, puis elles se retirent bien vite,
laissant la place à une:autre novice qui en agit de
la même façon.

Les écoles ainsi tenues sont pauvrement sui-
vies. Un inspecteur rapporte que 65 pour cent
seulement des inscrits assistent aux cours; les
autres arrivent à710 pour cent, o, 73. Eu prenant
leurs chiffres en général, il n'est pas probable
que plus des deux-tiers des enfants suivent régu-
lièrement les classes.

C'est là que l'on voit la fausseté des statisti-
ques. Le rapport général du Conseil de l'Instruc-
tion Publique indique que plus de 170,000 en-
fants suivent les écoles catholiques, ce qui met.
trait la province à une place raisonnable dans
l'échelle de présence, tandis que le rapport des
inspecteurs dévoile que 120,000 écoliers seule-
men suivent les classes, ce qui met Québec au
bas de l'échelle.

Le rapport des inspecteurs se résume à ceci
Maisons d'école inacceptables,
Professeurs insuffisants,
Assiduité nulle.
Voyons maintenant ce qu'ils trouvent à dire

de l'enseignement.
Leur témoignage est unanime à prouver que

la seule chose enseignée à fond est le catéchisme,
et ils s'en font gloire pour mériter de l'avance.

ment auprès des évêques tout puissants dans le
Conseil. " Le catéchisme, avec explications à la
portée des enfants, est convenablement ensei-
gué," dit l'un.

Un au're déclare que " le catéchisme tient la
première place."

Un troisième annonce, avec une satisfaction
évidente, que dans les 127 écoles de son district,
'le catéchisme est enseigné aux enfants d.-puis
leur entrée à l'école jusqu'à leur première com-
munion, et que cette partie d'une importance ca-
pitale est très bien enseignée."

Par exemple, lorsque les enfants ont fait leur
première communion, ils quittent tous l'école.
Sur ce point, les plaintes sont unanimes. L'un
d'eux dit que de son temps les enfants ne fai-
saient pas leur première communion avant l'âge
de douze ou treize ans ; maintenant, ils la fout
à neuf ou dix ans. Dans bien des classes il est
rare de trouvrer un enfant âgé de plus de onze
ans. Un inspecteur ayant daus son district 151
écoles dit que les quatre-cinquièmes des enfants
sont au-de.ssous de dix ans, et l'autre cinquième
ne va pas plus haut que onze ans. Dans le dis-
trict de Richelieu, un écolier de plus de onze ans
peut être regardé comme une rareté Ainsi, à
dix ans, lorsqu'un enfant est arrivé à l'âge pro-
pice pour s'instruire, on le retire de l'école ; il
peut être à même ou non de lire et d'écrire con-
venablement, mais, en tout cas, " il sait bien son
catéchisme."

Un inspecteur, ayant sous sa surveillance 85
écoles élémentaires, dit dans son rapport: " C'est
pitoyable de voir tant d'enfants quitter l'école
pour n'y plus revenir aussitôt qu'ils ont fait leur
première communion. Ils devraient tenir à ac-
quérir une solide éducation élémentaire " Et ce-
pendant le bonhomme se console de les voir par-
tir en disant: " Jè considère que l'enseignement,
et surtout la pratique rigoureuse de la religion
est une preuve que la génération qui pousse
suivra noblement les traces de ses ancêtresi'

Bien peu d'inspecteurs signalent des progrès
dans l'enseignement d'une des branches -quel-
conques de l'éducation la plus primitive, la ma-
jorité signale l'inverse. L'un déclare que le
niveau baisse; l'autre fait remarquer que l'ensei-
gnement est mécanique et se borne à un aperçu
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de lecture, d'écriture et d'arithmétique. Un
inspecteur avoue qu'il lui est impossible de trou-
ver aucune amélioration depuis dix ans et cet
avis est plus que corroboré par un de ses collè-
gues qui n'hésite pas à affirmer que, pour lui, la
génération qui vient sera inférieure à la précé-
dente au point du vue de l'éducation.

Avec si peu de choses à apprendre, à quoi les
enfants occupent-ils donc leurs heures de clas-
ses?

Un inspecteur chargé de 181 écoles l'indique
naivement:

" Ils causent et jouent ensemble pour passer
le temps."

Voilà quel est l'état actuel de l'instruction
élémentaire dans la Province de Québec et ces
données émanent de documents inattaquables,
elles proviennent des inspecteurs qui sont tenus
de visiter deux fois par année toutes las écoles
de leur district.

Et maintenant, qu'indique ce tableau?
Que dans l'acception normale du mot, nos éco-

les sont sans valeur.
Qu'on n'y enseigne pas aux enfants à lire et à

écrire de façon à les mettre à môme de faire leur
part dans la conduite des affaires d'un gouverne-
ment autonome.

On dit et tous les rapports répètent que l'insuf-
fisance des écoles est due à la modicité de la sub-
vention attribuée par le gouvernement provincial
à l'instuction élémentaire.

Il peut y avoir du vrai là dedans, mais, puis-
que nous parlons de réformes et que nous vou-
lons préparer un programme, nous sommes obli-
gés de dire que là n'est pas la vraie cause de
faiblesse et ce n'est pas dans l'augmentation de
la subvention que se trouvera le remède à appor-
ter au mal.

On dit que tout irait mieux si le gouverne-
ment prenait sur lui de payer les instituteurs
d'une façon raisonnable.

Eh bien, là n'est pas encore le remède.
La vérité est que l'habitant n'attribue pas à

l'éducation une valeur suffisante et, si le gouver-
nement donne plus, le contribuable paiera moins.

L'instruction est malheureusement considérée
par la grande majorité d'entre eux comme une

chose de luxe, même par quelques uns, comme
une chose dangereuse.

Ils paieront bien une jeune fille pour ense-
guer le catéchisme à leurs enfants, mais ils ne
veulent pas aller plus loin.

La taxe scolaire est absolument impopulaire
chez l'habitant dont te seul but est de la
maintenir au taux le plus minime possible.

Le rapport des inspecteurs nous dévoile les

plans fantastiques auxquels se livrent les com-
mnissaires d'écoles pour réduire la taxe en ren-
dant le paiement des instituteurs mensuel,
et nous indiquent comment ils s'opposent à tout
amélioration.

Pourquoi?
Parcequ'ils sont écrasés sous le poids des obli-

gations contractées pour les églises et les pres-
bytères.

Ces paroisses qui logent l'institutrice et les
écoliers dans des taudis, donnent à leur curé des
chàteaux pour presbytères.

Ces paroisses où l'enfant grelotte dans l'école,
bâtissent des églises de cinquante et soixante
mille dollars.

Tant que la loi n'aura pas établi une propor-
tion rationnelle entre les obligations religieuses
et les obligations sociales, tant que la société sera
sacrifiée à la religion, il en sera ainsi.

Le devoir de nos gouvernants futurs est de
mettre un terme aux orgies ecclésiastique et de
poser l'école sur le même pied que l'église

C'est le minimum de nos desiderata.
Nous voulons que l'instituteur marche au ni.

veau du curé, et nous ne voulons pas qu'il y ait
un potentat et un esclave dans l'accomplisse-
ment de la grande mission qui nous est dévolue
pour former une nation.

Sinon, qu'on ne l'oublie pas : Ceci tuera cela!

MAGISTER.

IL EST POPULAIRE
Il ne faut pas abuser des tisanes dans le traitement du

du rhume, de la toux, de la grippe ou de la bronchite. Le
BAUME RHUMAL remplace avantageusement tous les
remèdes ; il est populaire par son prix comme il est par ses
mérites. En vente dans toutes les pharmaeies et épieories
25c, la bouteille,
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ANNONCE INSTR[UCTIVE
Le RéVEIL n'a jamais renoncé à l'idée de

la fondation d'une bibliothèque publique à Mon-
tréal. .

On sait que l'accomplissement de ce projet, qui
nous test cher, forme un des articles primor-
diaux du programme que nous nous sommes im-
posé et que nous poursuivons sans relâche.

Nos efforts n'ont en pourtant qu'un résultat
bien platonique jusqu'à ce jour; cependant nous
ne désespérons pas encore.

Les événements qui viennent de se produire
dans notre province font renaltre en nous des
espérances qui se réaliseront bientôt, du moins
nous l'espérons sincèrement.
• L'émancipation intellectuelle qui va résulter
de la victoire du parti libéral,dans les conditions
spéciales où elle se produit pour Québec, va
prendre un essor qui nécessite des conseils et
des leçons.

Les conducteurs du peuple vont avoir pour
mission de le guider dans la voie nouvelle qui
s'ouvre, et n'est-ce pas pitié de voir combien peu
nous sommes outillés en vue de la lutte pour le
progrès ?

Ce n'est pas notre faute, car la faute doit
retomber toute entière sur ceux, qui ont mis des
entraves à la création de bibliothèques pu-
bliques indépendantes.

Le clergé s'est d'abord opposé ouvertementàl'ins-
tallation de salles de lecture dont il n'aurait pas
le contrôle ; l'exempl- de l'Institut Canadien qui
avait ouvert les esprits de toute une génération
le hantait encore, et suscitait cette féroce hostili-
té.

Les eflorts du Canada Revue et autres organes
extra-politiques, avaient triomphé de ces résis-
tances et avaient obtenu des autorités municipa-
les l'adoption du projet si vivement souhaité.
La bibliothèque publique était promise: les
fonds nécessaires à son établissement étaient
inscrits au budget civique, lorsque l'action rétro-
grade et étouffante du clergé vint peser sur la
législature de Québec.

Le clergé influença vigoureusement la députa-
tion rurale et réussit à faire rayer des demandes

d'emprunt les sommes nécessaires à la création
de la bibliothèque publique de Montréal.

Et depuis, nous en sommes là; le projet
semble enterré, mais nous ne voulons pas le
laisser ainsi disparaitre, nous voulons le galvani-
ser, si la chose est possible. Elle doit être possi-
ble avec l'avènement du parti libéral, du parti
du progrès, de la liberté et de l'instruction.

Nous lisions l'autre. jour dans un journal
anglais l'annonce de la mise en vente, à bas prix
des vieux rayons de la bibliothèque du Mc. Gill,
qui doivent être remplacés par une nouvelle ins-
tallation, et nous songions, combien il est honteux
pour nous, Canadiens-français, de voir l'opulence
de nos concitoyens anglais en matière d'éduca-
tion et notre pauvreté, notre pénurie dans les
choses de l'intelligence-

Lorsque les Anglais ont tout à gogo, lorsqu'ils
ont même plus qu'il ne leur faut, nous n'avons
absolument rien, ni livres, ni professeurs.

Il est du devoir du parti libéral, en prenant
possession du pouvoir, de mettre un terme à cet
état de choses. Les libéraux se doivent à eux-
mêmes, à leur propre intérêt, de faire cesser
l'ignorance du peuple en lui donnant le pain de
l'instruction et, pour cela, une bibliothèque pu-
blique ou plutôt un système complet de biblio-
thèques publiques est indispensable et doit être
établi sans retard.

Nous avons sur le mode de création, sur le
système à suivre des notions très arrêtées que
nous développerons dans d'autres articles.

Il se faut se mettre à l'ouvre dès maintenant.

CITOYEN

ACTION BIENFAISANTE

i n'est pas rare d'entendre dire que tel médicament qui
réussit bien à l'un n'a aucune action salutaire sur un autre.
Les tempéraments différent, c'est vrai, mais il est néan-
moins, pour certaines affections, des remèdes qui convièn.
ient à tous parce qu'ils ne sauraient, grâce à leur comÊo-
sition, avoi.r une influeuce pernicieuse sur le cSur, l'esto-
mac, les intestins, le foie et les reins. Tel est le cas du
BAUME RHUMAL dont l'action est toute bienfaisante
pour les organes de la respiration guérissant toux, rhumes,
bronchites, maux de gorge, coqueluche, grippe, sans nuire
aux organes de la circulation et de la digestion. 25C. la
bouteille, en vente partout.
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FEUILLETON

PA R

EMILE ZOLA

VII

Resté seul, dans sa chambre, Pierre se sentit tout-à-
coup chancelant, éperdu. Les grands buis amers I les
grands buis amers ! Comine lui. elle avait frissonné à
leur âpre odeur de virilité, et ils revenaient, et ils évo-
quaient ceux des jardins pontificaux, des voluptueux
jardins romains, déserts et brûlants sous l'auguste so-
leil. Sa journée entière se résumait, prenait clairement
sasignificationtotale. C'était le réveil fécond, l'éternelle
protestation de la nature et de la vie, la Vénus et
l'Hercule qu'on peut enfouir pour des siècles dans la
terre, mais qui en surgissent quand même un jour,
qu'on peut vouloir murer au fond du Vatican domina-
teur, immobile et têtu, mais qui règnent même là et
gouvernent le monde, souverainement.

VII

Le lendemain, comme Pierre, après une longue pro-
menade, se retrouvait devant le Vatican, où une sorte
d'obsession le ramenait toujours, il fit de nouveau la
rencontre de monsignor Nani. C'était un mercredi
soir, et l'assesseur du Saint-Office venait d'avoir son
audience hebdomadaire chez le pape, auquel il rendait
compte de la séance tenue le matin par la sacrée con-
grégation.

- Quel heureui hasard, mon cher fils! Justement,
je pensais à vous.. .. Désirez-vous voir Sa Sainteté
en public, avant de le voir en audience particulière.

Et il avait son grand air d'obligeance souriante, où
l'on sentait à peine l'ironie légère de l'homme supé-
rieur qui savait tout, pouvait tout, préparait tout.

- Mais sans doute, monseigneur, répondit Pierre,
un peu étonné par la brusquerie de l'offre. Toute dis-
traction est la bienvenue, quand on perd sesjournées
à attendre.

-Non, non, vous ne perdez pas vos journées, reprit
vivement le prélat. Vous regardez, vous réfléchissez,
vous vous instruisez.... Enfin, voici. Sans doute, sa-
vez-vous que le grand pélerinage international du De-
nier de Saint-Pierre arrive vendredi à Rome et qu'il
sera reçu samedi par Sa Sainteté. Le lendemain, di-
manche, autre cérémonie. Sa Sainteté dira la messe à
la basilique.. .. Eh bien ! il me reste quelques cartes,
voici de très bonnes places pour les deux jours.

Il avait tiré de sa poche un élégant petit porte-
feuille, orné d'un chiffre d'or, où il prit deux cartes,
une verte, une rose, qu'il remit au prêtre.

- Ah ! si vous saviez comme on se les dispute !...
Vous vous rappelez, ces deux dames françaises, qui se
meurent du désir de voir le Saint-Père. Je n'ai pas
voulu trop insister pour leur avoir une audience, elles
ont dû se contenter, elles.aussi, des cartes que je leur

ai données.... Oui, le Saint-Père est un peu las. Je
viens de le trouver jauni, fiévreux. Mais il a tant
de courage, il ne vit que par l'âme.

Son sourire reparut, avec sa moquerie à peine per-
ceptible.

-C'est là un grand exemple pour les impatients,
mon cher fils. . .. J'ai appris que l'exellent monsignor
del Zoppo n'a rien pu pour vous. Il ne faut pas vous
en affliger outre mesure Me permettez .vous de répé-
ter que cette longue attente est sûrement une grâce
que vous fait la Providence, en vous renseignant, en
vous forçant à comprendre des choses que vous autres,

.prêtres de France, vous ne sentez malheureusement
pas, quand vous arrivez à Rome ? Et peut-être cela
vous évitera-t-il des fautes. . . Allons, calhez-vous,
dites-vous que les événements sont dans la main de
Dieu et qu'ils se produiront à l'heure fixée par sa sou-
veraine sagesse.

Il tendit sa jolie main, souple et grasse, une douce
main de femme, mais dont l'étreinte avait la force
d'un étau de fer. Et il monta dans sa voiture qui
l'attendait.

Justement, la lettre que Pierre avait reçue du vi-
comte Philibert de la Choue, était un long cri de ran-
cune et de désespoir, à l'occasion du grand pèlerinage
international du Denier de Saint-Pierre. Il écrivait
de son lit, cloué par une affreuse attaque de goutte, et
il ne pouvait venir. Mais ce qui mettait le comble à
sa peine, c'était que le président du Comité, chargé
naturellement de présenter le pélerinage au pape, se
trouvait être le baron de Fouras, un de ses adversaires
acharnés du vieux parti catholique conservateur ; et
il ne doutait pas un instant que le baron ne profitât de
l'occasion unique pour faire triompher dans l'esprit du
pape sa théorie des corporations libres, tandis que lui,
de la Choue, n'admettait le salut du catholicisme et
du monde que par le système des corporations fer-
muées, obligatoires. Aussi supplia-t-il Pierre d'agir
auprès des cardinaux favorables, et d'arriver quand
même à être reçu par le Saint-Père, et de ne pas quit-
ter Rome sans lui rapporter l'approbation auguste,
qui seule devait décider de la victoire. La lettre don-
nait en outre d'intéressants détails sur le péletinage,
trois mille pélerins venus de tous les pays, que des
évêques et des supérieurs de congrégations amenaient
par petits groupes, de France, de Belgique, d'Espagne
d'Autriche, même d'Allemagne. C'était la France qui
se trouvait la plus largement représentéé, par près de
deux mille pélerins. Un comité international avait
fonctionné a Paris pour tout organiser, besogne déli-
cate, car il y avait là un mélange voulu, des membres
de l'aristocratie, des confréries de dames bourgeoises
des associations ouvrières, les classes, les âges, les
sexes confondus. fraternisés dans la même foi. Et le
vicomte ajoutait que le pélérinage, qui portait au pape
des millions, avait choisi la date de son arrivée, de
manière à être la protestation du catholicisme univer-
sel contre les fêtes du 20 septembre, par lesquels le
Quirinal venait de célébrer le glorieux anniversaire
de Rome capitale.

Pierre ne se méfia pas, crut qu'il suffisait d'arriver
vers onze heures, puisque la solennité était pour midi.
Elle devait avoir lieu dans la salle des Béatifications,
-une-grande et belle salle qui se trouve au-dessus du
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portique de Saint-Pierre, et*qu'on a aménagée en cha-
pelle depuis 1890. Une de ses fenêtres ouvre
sur la loggia centrale, d'où le pape nouvellement élu,
autrefois, bénissait le peuple, Rome et le inonde. Elle
est précédée de deux autres salles, la salle Royale et
la salle Ducale. Et, lorsque Pierre voulut gagner la
place à laquelle sa carte verte lui donnait droit, dans
la salle même des Béatifications, il les trouva toutes
trois tellement bondées d'une foule compacte, qu'il
s'ouvrit un chemin avec les plus extrêmes difficultés.
Il y avait une heure déjà qu'on étouffait de la sorte,
dans la fièvre ardente, l'émotion grandissante des
trois à quatre mille personnes enfermé là. Enfin, il
put arriver à la porte de la troisième salle,
mais il se découragea à y voir l'extraordinaire entas-
sement des têtes, il n'essaya même pas d'aller plus
loin.

Cette salle des Béatifications, qu'il embrassait d'un
regard, en se dressant sur la pointe les pieds, était
d'une richesse, dorée et peinte, sous le haut plafond
sévère. En face de. l'entré, à la place ordinaire de l'au-
tel, on avait placé, sur une estrade basse, le trône pon-
tifical, un grand fauteuil de velours rouge, dont le dos-
sier et les bras d'or resplendissaient; et les draperies
du baldaquin, également de velours rouge, retosm-
baient derrière, déplôyaient comme deux larges ailes
de pourpre. Mais ce qui l'intéressait surtout, ce qui le
saisissait, c'était cette foule, cette foule d'effrénée pas-
sion, telle qu'il en avait jamais vue, dont il entendait
battre les coeurs à grands coups, dont les yeux tron-
paient l'impatience fébrile de l'attente, en regardant
en adorant le trône vide. Ah 1 ce trône, il les éblouis-
sait, il les troublait jusqu'à la pâmoison des âmes dé-
votes, ainsi que l'ostensoir d'or où Dieu en personne
allait daigner prendre place. Il y avait là des ou-
vriers endimanchés, aux regards clairs d'enfant, aux
rudes figure d'extase, des dames bourgeoises vêtues de
toilettes noires réglementaires, toutes pâles d'une
sorte de terreur sacrée dans l'excès de leur désir, des
messieurs en habit et en cravate blanche, glorieux,
soulevés par la conviction qu'ils sauvaient l'Eglise et
les peuples. Un groupe de ceux-ci se faisait remar-
q uer particulièrement devant le trône, tout un paquet
d'habit noirs, les membres du Comité international,
à la tête duquel triomphait le baron de Fouras, un
homme d'un cinquantaine d'années, très grand, très
gros, très blond, qui s'agitait, se dépensait, donnait des
ordres, comme un général au matin d'une victoire dé-
cisive. Puis, au milieu de la masse grise et neutre des
vêtements, éclatait, çà et là, la soie viollette d'un évê-
que, chaque pasteur ayant voulu rester avec son trou-
peau; tandis que des réguliers, des pères supérieurs,
en robes brunes, noires, blanches, dominaient, de
toutes leurs hautes têtes barbues ou rasées. A droite
et à gauche, flottaient des bannières, que des associa-
tions, (les congrégations apportaient en cadeau au
pape. Et la houle montait, et un bruit de mer s'enflait
toujours, un tel amour d'impatience s'exhalait des
faces en sueur, des yeux brûlants, des bouches affa-
més, que l'air s'en trouvait comme épaissi et obscursci
dans l'odeur lourde de ce peuple entassé.

Mais brusquement, Pierre aperçut près du trône
monsignor Nani, qui, l'ayant reconnu de loin, lui

f 'isait (les signes pour qu'il s'avançât; et, comme il
répondait d'un geste modeste, signifiant qu'il préférait
rester où il était, le prélat s'entêta quand même, lui
envoya un hussier, avec l'ordre de lui ouvrir un chemin.
Enfin, lorsque l'huissier le lui eut amené:

-Pourquoi donc ne veniez-vous pas occuper votre
place ? Votre carte vous donne droit à être ici, à la
gauche du trôna.

Ma foi, répondit le prêtre, il y avait tant de monde
à déranger, que je n'ai pas voulu. Et puis, c'est bien
de l'honnenr pour moi.

-Non, non.! je vous ai donné cette place, afin que
vous l'occupiez. Je désire que vous soyez au premier
rang, pour bien voir, pour ne rien perdre de la céré-
monie.

Pierre ne put que le remercier. Il vit alors que
plusieurs cardinaux et beaucoup de prélats de la famil-
le pontificale attendaient, eux aussi, aux deux côtés
du trône. Vainement, il chercha le cardinal Boceane-
ra, qui ne paraissait à Saint-Pierre et au Vatican que
les jours où le service de sa charge l'y obligeait. Mais
il reconnut le cardinal Sanguinetti, large et fort, qui
causait très haut avec le baron de Fouras, le sang au
visage. Un instant, monsignor Nani revint, de son
air complaisant, pour lui montrer deux autres Emi-
nonces, d'une importance de hauts et de puissants
personnages; le cardinal vicaire, un gros homme court,
à la face enfièvrée, brûlée d'ambition, et le cardinal
secrétaire, robuste, bossu, taillé à coups <le hache, un
type romantique de bandit silicien qui se serait déci-
dé pour la discrète et souriante diplonati, ecclésiasti-
que. A quelques pas encore, à l'écart, se tenait le
grand pénitencier, silencieux, l'air souffrant, avec un
profil gris et maigre d'ascète.

Midi était sonné Il y eut une fausse joie, une émo.
tion qui vint des deux autres salles, en une vague pro-
fonde. Mais ce n'etait que les huissiers qui faisaient
ranger la foule, afin de ménager un passage ai cortège,
Et, tout d'un coup, du fond de la première safle
des acclamations partirent, grandirent, s'appro-
chèrent. Cette fois c'était bien le cortège.
D'abord, un détachement de gardes suisses en petit
uniforme,conduit par un sergent; pais, les porteurs
de chaise en rouge ; puis, les prélats de la cour, parmi
lesquels les quatres camériers secrets participants. Et,
enfin, entre deux pelotons de gardes nobles en demi-
gala. Le Saint-Père marchait seul, à pied, souriant
d'un pâle sourire, bénissant avec lenteur à droite et à
gauche. Avec lui, la clameur, montant des salles voi-
sines, s'étaient engouffré dans la salle des Béatifica-
tions, d'une violence d'amour soufflant en folie; et,
sous la frêle main blanche qui bénissait, toutes ces
créatures bouleversées étaient tombées à deux genoux,
il n'y avait plus par terré qu'un écrasement de, peuple
dévot, comme foudroyé par l'apparition du dieu'.

Pierre, emporté, avait 'rémi, s'était agenouillé. avec
les autres. Al 1 cette toute-puissance, cette con'tagion
irrésistible de la foi, du soule redoutable de l'au-de-
là, se décuplant dans un décor et dans une pompe de
grandeur souveraine 1 Un profond silence se fit en-
suite, lorsque Léon XIII se fut assis sur le trône, en-
touré des cardinaux et de sa cour; et, dès lors, la cé-
rémonie se déroula, selon l'usage et le rite. Un évêque
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parla'd'abord, à genoux, pour mettre aux pieds de Sa
Sainteté l'hommage des fidèles de la chrétienneté en-
tière. Le président du comité, le barron de Fouras, lui
succéda, lut debout un long discours, dans lequel il
présentait le pélérinage, en expliquait l'intenition, lui
donnait toute la gravité d'une protestation à la, fois
politique et religieuse. Chez ce gros homme, la voix
était menue, perçante, les phrases partaient avec un
grincement de vrille; et il disait la douleur du monde
catholique devant la spoliation dont le Saint-Siège
souffrait depuis un quart de siècle, la volonté de tous
les peuples, réprésentés là par des pélerins, de consoler
le Chef suprême et vénéré le l'Eglise, ci lui appor-
tant l'obole des riches et des pauvres, le dernier des
plus humbles, pour que la Papauté vécut fière, indé-
pendante, dans le mépris de ses adversaires.

Il parla aussi de la France, déplora ses erreurs, pro-
phétisa son retour aux traditions saintes, fit entendre
orgueilleusement qu'elle était la plus opulente, la
plus généreuse, celle dont l'or et les cadeaux coulaient
à Rome en un fleuve ininterrompu. Léon XIII, enfin,
se leva, répondit à l'évêque et au baron. Sa voix était
grosse, fortement nasale, une voix qui surprenait, au
sortir d'un corps si mince. Et, en quelques phrases, il
témoigna sa gratitude, dit combien son cœur était ému
de ce dévouement des nations à la Papauté. Les temps
avaient beau être mauvais, le triomphe final ne pou-
vait tarder davantage. Des signes évidents annon-
çaient que le peuple revenait à la foi, que les iniquités
cesseraient bientôt, sous le règne universel du Christ.
Quant à la France, n'était-elle pas la fille ainée de
l'Eglise, qui avait donné au Saint-Siège trop de mar-
ques de tendresse, pourlque celui-ci cessât de l'aimer?
Puis, levant le bras, à tous les pélerins présents, aux
sociétés et aux oeuvres qu'ils réprésentaient, à leurs
familles et à leurs amis, à la France, à toutes les na-
tions de la catholicité, pour l'aide précieuse qu'elles
lui envoyaient, il accorda sa bénédiction apostolique.
Pendant qu'il se rasseyait, des applaudissements écla-
tèrent, des salves frénétiques qui durèrent dix minute
mêlés à des vivats, à des cris inarticulés, tout un dé-
chaînement passionné de tempête dont la salle trem-
blait.

(A suivre.)

CURES ET BEDEAUX
Nous sommes depuis quelque temps accablés de deman-

des relatives à une. brochure parue récemment à Montréal
sous le titre de Curés et Bedeaux et à laquelle nous
sommes absolument étrangers.

Nous tenons à informer nos correspondants que nous ne
sommes ni éditeurs, ni agents de cette publication et
qu'il nous est impossible de répondre à leurs demandes
d'une façon satisfaisante. Nous les prions de s'épargner
et de nous épargner toute correspondance et tout dérange-
ment inutile à ce sujet.

N'A PAS DE RIVAL

Le remède par excellence pour le rhume, la toux, la
grippe, la bronchite, la phtisie incipiente, le BAUME
RHUMAL n'a pas de rival pour la rapidité de son action
et de son efficacité. Seulement 25o la bouteille partout.

LA MODE'NOUVELLE
Nous accusons réception du premier numéro de la Mode

Nouvelle, revue bi-mensuelle élégante et littéraire dont
Madame E. L. Ethier l'habile directrice de l'Académie Na-
tionale de Coupe de robes est la directrice et la proprié-
taire. La Mode Nouvelle fera sensation dans la presse
française de ce continent, c'est la publication la plus com-
plète, la plus parfaite qui ait encore paru. A tous les
points de vue, cette revue ¿nouvelle est digne d'attirer
l'attention du public. Son étendue considérable, 28 pages,
permet d'aborder les sujets les plus divers et de fournir
une variété considérable. Seize pages sont consacrées aux
modes proprement dites avac quatre planches en couleur
et deux patrons découpés ; quatre pages y compris le cou-
vert magnifique de couleur, de composition et de goût,
sont consacrées aux'informations[et annonces et huit pages
contiennent les écrite purement littéraires, toits exclusive-
ment originaux et sortant de la plume de nos écrivains les
plus connus et les mieux goûtés, déguisés derrière dle spi-
rituels pseudonymes.

Voici, d'ailleurs le sommaire ds cette par tie littéraire pour
le premier numéro :

Le Lancement, La Direction - Aux Curieux, Paul Ha-
vrais - Chronique de Quinzaine, Babolin - Confrères et
CosSurs, Bas d'Azur - Veronica (2ère scène), Louis Fré-
chette - La main du négre, Mariette - Les proverbes,
Grand'mère - L'héritier Mystérieux, Dr Noble - Grand
Déballage, Eugène Chavette - Causerie Familière, Fran-
çoise - Litanies du Petit Enfant, Jean Aicard - Dans
les coulisses, Arlequin - Mort de Fliry, Michel Delines
-Entre nous, Catherine Parr - Vive la femme, G M. -
Le Voyage de hoces, *** - Les Truites du Nord, Bri-
chanteau.

Le prix modéré de cette revue, quinze-cents le numéro,
ou $3.00 par année, la met à la portée ;de toutes les bour-
ses et impose son entrée dans toutes les familles.

On trouve la Mode Nouvelle, dans tous les bureaux de
journaux importants et l'on s'abonne en s'adressant à
Madame E. L. Ethier, 88 rue St.-Denis.

Le second numéro paraîtra, jeudi, le 9 Juillet prochain
et ensuite de quinze jours en quinze jours, le premier et le
troisième jeudi de chaque mois.

LES CLOWNS
A moi, ma plume de Tolède !

Souverains adjectifs, accourez à mon aide
Je veux peindre, puisque je suis de triste humeur,
Ce que cachent si bien les clowns du Parc Sohmer.

Ils sont là, tous ces clowns, jouant les mêmes rôles,
Aujourd'hui mieux qu'hier: culbutant, le matin,
Sautant encor le soir; leurs grimaces sont drôles
Sous le rouge et le blanc dont leur visage est teint.

Ils font ainsi par jour plus de cent cabrioles;
C'est un métier très dur que celui de pantin.........
Leur voltige élastique est toujours des plus folles;
Sur leurs lèvres jamais le rire ne s'éteint.

Mais si l'on essuyait leur joue enfarinée,
Chacun apercevrait, à grands traits dessinée,
La tristesse creusant les pâleurs de leurs chairs;

Et si l'on pouvait lire au fond de leur pensée,
Chez plus d'un, au réveil de souvenirs bien chers,
On verrait se gonfler la poitrine oppressée.

PIERROT.
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AVIS AU PUBLIC
Les abonnés du RÉVEIL sont priés

de faire une propagande active en fa-

veur du journal. Depuis l'augmenta-

tion du format, nous avons déjà reçu

un grand nombre de nouveaux abon-

nés, et nous espérons que la hausse va

continuer à se faire sentir.

Veuillez nous adresser les noms

de vos amis qui désireraients'abonner.

Adressez vos lettres au directeur

du RÉVEIL,

Boîte 2184, MONTREAL
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VIRNT DE PARAITRS EN LIBRAIRIE

PAR EMILE ZOLA
Un Fort Volume da 750 Pages.

EUVRES

PRIE $1.10 Franco par la Poste

NOUVELLES

CORPS ET AME............................... DE CHASSÉRIAN

CŒUR MEURTRI .......................... ANDRÉ THEURIET

CÉPHISE .................................... HENRI GRÉVILLE

IDYLLE TRAGIQUE..........................PAUL BOURGET
TERRE D'ESPAGNE.............. ................ RENÉ BAZIN
LE DISCIPLE ................................. PAUL BOURGET

LA GALILÉE................................... .PIERRE LOTI

CHEMIN FAISANT........................MADAME BARATIN
INUTILES RICHESSES......................GEORGES OHNET
APHRODITE ................. . ........ . PIERRE LOUYS

ŒUVRES DE CLARETIE, FÉVAL, GABORIAU.

S'ADRESSER A .

BOITE 2184. MONTREAL.
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Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

Siege Social, Montreal.
ROBERTSON MACAULAY, Président.

Hou. A. W. OGILVIE, Vice-Président.
T. B. MACAULAY, Secrétaire.
IRA B. THAYER, Sur't. des Agences.

(. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agenees.

ese

L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante et avec un zèle soutenu de la part de nos
agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pourla compagnie spécialement
si l'on considère la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
" SUN " du Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur Suvre.

Une Autre Raison,

Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait
a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

G]Rt'NT DU DIlPARTEMENT FRANÇAIS

POUR LA VILLE ET LE DISTRICT DE MONTRUAL,



Rédaction - Traductions
Marc Sauvalle,

Bureu: 30 RUE St. GABRIEL

S. P. Soite No. s e64.

MONTRÉAL, IER JUILLET 1896.

.MONIE<R,

Ayant abndonné momentanément le journalisme
quotidien, je viens d'ouvrir au No. 30 RUE ST-GABRIEL, dans le
local de la COMPAGNIE D'IMPRIMERIE COMMERCIALE un bureau de
rédaction et de traduction à l'usage du public littéraire, politique et
commercial, en particulier. des écrivains qui ont des manuscrits à
faire réviser ou corriger; des marchands qui désirent faire rédiger
ou traduire des annonces, des réclames ou des circulaires ;
des présidents de sociétés qui ont des rapports, à préparer ou des
discours spéciau2z à prononcer ; des électeurs ou contribuables
qui veulent adresser des requêtes, pétitions ou mémoires ; des
citoyens anxieux de faire publier dans les journaux des articles ou
des correspondances sur des questions d'intérêt général ; des pa-
rents appelés à proposer des toasts ou à répondre à des adresses
et enfin des hommes publics, députés, échevins ou maires qui ont à
traiter des questions ardues ou compliquées.

Ma longue expérience dans le journalisme et
dans les affaires publiques me met à même d'offrir mes services en
toutes ces matières avec les garanties les plus complètes de correc-
tion, de facture et de style.

J'espère, monsieur, que vous voudrez bien en-
courager l'essai que je tente dans l'intérêt du public et m'accorder
votre clientèle pour les travaux que vous aurez à faire exécuter.

Veuillez agréer, monsieur, mes salutations empressées.

ýýJOURNALISTE.
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25 Cts-
ACHETENT UNE BOITE DE
--25> FEUI LLE3s bE PAPIER ET
DE25 ENVELO)'PPES 11E MElE

'' Velin de Clearbrook "
LES MEILLEURES AU PAYS

MORTON, PHILLIPS & CIE,

'North Briftih & Meroatil'
CIE C'ASSURANCE Capital....................$15,000,000

: onds Investis.............. 53,058,'410
CONTRE LE FEU Fonds Investis en Canada.... 5,200,Ç00

ET SUR LA VIE Revenu Annuel............. 12,50',000

Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSON, Er.,
Directeurs Ordinaires. - W. W. Ogilvie, A. MacNider, Ecr.. Banque de

Montreal ; Henri Barbeau, gérant général Banque d'Epargne de la cité.

La Compngnie, étant la plus forte et la plus puissantee quihiste, offre à esei
assurés une sécuritéabsolueet en cas defen un réglement prompt et libéral.

Risques contre le Feu et sur la Vie acceptés à des taux modérés.

Bureau Principal en Canada :

78 St.-François-Xi vier, Mnntréal.
Téléphone Bel. No. 310.

AGENr POUR MONTRÉALGUSTAVE FA TU IET LES ENIRîONS

TiaprltI pr,, la Coî,ipitgiule d'imnprimnerie
Coincr l, (aimîté', ti. plIbl i ôpar Arts.
a.ide Flitatrcn,lt nu IL. 30 rito StMGbrlel,
Mlontréal.

BURROGHS & BURROUGHS

Chambres 613 et 614, Bâtisse de la New
York Life. Il Place d'Armes, Montréal

Téléphone 1521

S. S. Burrouaghs W. Herbert Burroughs

Arthur GLODENSET,
AVOCAT.

1586k Rue NOTRE-DAME

3. A. IDROUIN
AVOCAT

BAtisse de la New York Life, Il Place
d'Armef. Chambres 315 et 316·

Téléphone 2243 .

MAPLE CARD

PAPER MILLS
FA BRIOA NTS
DE1> PAPIERl.

.louîlin à >otîîÇttf.

MONTRE AL - QU E

LIBRAIRIE FRANCAISE

G. HUREL
s aiIs de 1615 rue Notre-Dame
tiqucaetý Littéraires.

ca t vea g de MONTREAIL
Livres d'occasion...

Solentillo AmerCan
Abenoy fr

le CAVIATS,
1 TRADI9 mARxo,

OSItON PATENTSe
4OPVSIONTS,

For information and 35 o andtoo rt to

Il est burea P toewln atents la Amorlea
EvoryaleatakenoI la uas broubboogive u'.. otcarg "' 1 o

turet ru latna tcf gien £elotf)epprl b
cdf#ilfit mtG
vrdSlenddl 1llusrcd No noelintho

mtan shouita bc witliout i week 9v3 IJe ar B.50a1,e nn A tlre ve. kU~ 003,a
ir snst 61rundWay. N v &ork C.

AÂCQ. VANFOUCE
PROFEsSEUR DE

clarinette et de Solfege
221-RUE CRAIG-2q]

POUR RELIER LES FASCICULES

" tNMOLlEON "
Nous avons raitfaire une étampe toute spéciale;cu

qui Ont rlnteationde faire relier lersfscàus fraet
bien de venir voir un échantillon de notre reliure à net

bureaux, ou demander notre agent rani irait le lenr
montrer.

JOHN LOVEL.L & SON,
go lue St. Wicolu.


